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À PROPOS DE L’AUTRICE
Penny Watson Webb savoure l’Histoire comme d’autres dévorent les pâtisseries. Férue d’anecdotes en tout genre, elle aime nous faire découvrir les arcanes de notre passé. Elle mélange à loisir les faits historiques à l’imaginaire, et partage avec ses lecteurs les aventures de ses héros. Complots, trahisons, guerres et conquêtes sont au rendez-vous, agrémentés du goût sucré de la passion.


À Charlotte G., Sophie M. et Laurence C., 
pour ces instants précieux partagés. Et à nos filles, Zénaïde, Alix, Clémentine et Victoire.


Prologue
Ottawa, juin 1764.

Un vent tiède caressait les terres canadiennes. L’été s’installait doucement. Près du bureau des colonies, plusieurs personnes attendaient que la diligence soit attelée. Le départ allait être imminent. La voiture se préparait à partir pour Québec, puis remonterait jusque dans le Nord afin d’atteindre la côte. De là, les voyageurs regagneraient l’Angleterre et la vieille Europe.
— Je vous souhaite bon voyage, Jack, faites-moi prévenir de votre retour ! dit un fringant capitaine en posant une main amicale sur l’épaule d’un homme dont le bras était en écharpe.
— Si je reviens, Anthony ! répondit le blessé avec un rictus d’amertume.
— Vous reviendrez, j’ai toute confiance en Bowen. C’est un homme étrange mais je lui confierais Rosalie et mes enfants sans hésitation.
Jack Lawrence regarda son interlocuteur. Le capitaine Sinclair était un homme de parole, et s’il engageait son épouse qu’il adorait plus que tout, c’était qu’il était sincère.
Les deux hommes formaient un duo remarquable et remarqué au milieu de la cohue qui animait les rues d’Ottawa. L’un brun et l’autre blond, la chevelure fournie retenue en catogan, épaules larges, grands et de statures athlétiques, ils appartenaient au fleuron de l’armée britannique.
— Vous reviendrez, je le sais. Ce pays a besoin d’hommes comme vous, Lawrence.
En plus de l’aiguillon de la douleur, celui de la culpabilité le blessa au cœur.
Le lieutenant Jack Lawrence mentait depuis des mois à l’ami qu’il considérait comme un frère. Son capitaine, avec lequel il servait sous les drapeaux anglais depuis le début de la guerre de Sept Ans. Et pourtant il avait depuis longtemps renoncé à l’Angleterre et ses prétentions coloniales. Il avait rencontré des hommes qui soutenaient une cause républicaine et souhaitaient rompre avec la vieille Europe. Ils vantaient une terre d’hommes libres et égaux en droits quelle que soit leur naissance. Ils se réunissaient en secret depuis plus d’une année, préparant une révolte républicaine lorsque le moment serait venu de réunir les treize colonies sous un seul drapeau : celui des États-Unis d’Amérique.
Son amitié pour Anthony Sinclair ne devait pas le dévier de sa route. Mais maintenant qu’il était infirme, allait-il encore avoir sa place dans la révolution ? Il ne pouvait plus combattre les armes à la main.
Il se souvenait de sa rage et de la violence qu’il avait déchaînée dans le cabinet du médecin de la ville lorsque celui-ci lui avait dit que plus jamais il ne pourrait tenir une épée ni ne pourrait se servir correctement de son bras gauche. Il avait hurlé de déni, refusé l’évidence malgré le poids mort qu’était son bras déjà amaigri d’être inutilisé après plusieurs semaines depuis l’accident.
La table avait été rejetée, se fracassant contre le mur et le pauvre médecin avait craint pour lui avant de voir son patient à genoux, le souffle court au milieu du désordre. Puis sans un mot, le lieutenant Lawrence avait quitté les lieux, désespéré.
Enfermé dans la chambre de la petite masure qu’il avait louée, il ruminait sa déception et sa rancœur. Il était soldat. Qu’allait-il devenir sans but dans la vie ? Il était issu d’une famille aisée mais se refusait à vivre de ses rentes comme un dandy inactif.
Jack Lawrence n’est pas fait de ce bois. Il était passionné, idéaliste, courageux. Il avait prouvé sa valeur à maintes reprises et voulait se battre pour ce qu’il croyait juste.
Mais la balle qui l’avait fauché avait détruit ses rêves et ses ambitions. À vingt-six ans, il se sentait amoindri, fini, bon à mettre au rebut. Chaque jour, il devait demander de l’aide comme un impotent, que ce soit pour s’habiller, se nourrir, déplacer des choses. Lui qui se targuait d’être un homme fort, athlétique et puissant, n’était plus que l’ombre de lui-même.
Le jeune homme secoua la tête pour chasser les images qui revenaient le hanter encore et toujours. Ce jour fatidique défilait dans son esprit dès qu’il fermait les yeux.
La voix du cocher le tira de ses sombres réflexions.
— Votre malle a été chargée dans la diligence, lieutenant, vous allez pouvoir monter.
— Bon voyage, mon ami, soignez-vous et revenez-nous.
— Au revoir, capitaine.
— Attendez ! Attendez ! cria une voix féminine que le capitaine reconnu immédiatement.
Une jolie jeune femme arriva essoufflée, tenant son tricorne à la main.
— Lady Rosalie, mais…
— Lieutenant, dit-elle avec un regard courroucé, je devrais vous gronder de partir ainsi sans nous dire au revoir.
— Vous comprendrez que je ne souhaite pas faire société, Lady Sinclair.
— Faire société je comprends, mais dire au revoir aux amis qui se soucient de vous…
Le lieutenant regarda son ami avec une vive douleur dans le cœur : il savait que s’il revenait un jour à Ottawa ce serait pour combattre l’Angleterre et son impérialisme, et qu’il se retrouverait probablement un jour face à lui.
— Vous aurez vite un autre passe-temps, dit le capitaine, qui savait que son épouse était enceinte de quelques semaines.
— En effet, mais les amis ont toujours une place auprès de nous, ne l’oubliez pas, Jack, ajouta-t-elle avec une voix où l’inquiétude était perceptible.
— Merci pour votre amitié, madame, dit galamment le soldat en s’inclinant respectueusement. Prenez soin d’elle, Anthony.
Il jeta un dernier regard à la jeune femme qui s’agrippait au bras du capitaine. Elle était belle, courageuse et pleine de vie. Voilà aussi un bonheur qui lui serait interdit. Quelle femme voudrait convoler en justes noces avec un homme incapable de la défendre et de travailler ?
Il monta en soupirant de dépit dans la diligence qui allait le mener au nord du pays pour prendre un bateau afin de regagner l’Angleterre. Il espérait que le dénommé Bowen pourrait faire quelque chose pour lui.
Deux femmes assises en face de lui ne purent qu’observer le beau visage et la prestance du blessé, mais son regard froid et vide de toute envie de converser les arrêta. Il arborait un air dur et sans joie qui repoussait tous ceux qui s’étaient essayés à l’approcher.
La diligence s’ébranla vers le Nord, emportant avec elle les rêves et les espoirs du lieutenant Jack Lawrence.
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